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    Dédicace


    Ce roman est avant tout un ouvrage sur la famille, qu’elle soit biologique ou celle que l’on trouve au gré de son chemin.


     


    Je le dédie en conséquence aux miens :


    Mon défunt père, James R. Golden,


    ma mère, Elizabeth C. Golden,


    mes sœur et frère,


    Lizann et James R. Golden Junior (« Chip » pour nous).


    Mon amour à tous.


    

  

  
    Prologue


    Sylvanas Coursevent resta un moment debout au sommet des marches. Elle n’était pas sûre de ce qu’allait devenir le jeune roi qui faisait les cent pas dans le cercle runique en contrebas : proie ou partenaire ? Tout dépendait de lui… et d’elle-même.


    « Vous échouerez », lui avait lancé sur un air de défi le jeune lion agenouillé devant elle. Fanfaronnade grotesque. Anduin Wrynn était retenu par des chaînes entretissées de magie noire. Il avait enduré les pires tortures que les antreliges puissent infliger sans que sa volonté soit brisée, parvenant même à invoquer la Lumière dans ce lieu de malheur absolu et de froideur implacable. En dépit de tout ce qu’il avait subi, Anduin conservait dans son cœur le désir d’aider et de guérir autrui, quitte à en souffrir dans sa chair. Cette volonté inflexible avait intrigué le Geôlier, lui qui régnait sur ce domaine de tourments, lui dont Sylvanas avait fait son allié.


    Le Geôlier souhaitait utiliser sur-le-champ cette arme toute neuve et scintillante… mais quelque chose s’était produit qui avait ébranlé la Reine banshee. Un phénomène qu’elle peinait à expliquer. Était-ce par orgueil démesuré qu’elle ressentait le désir de soumettre son pire ennemi ?


    « Tu as vu ce dont il est capable quand il croit à une cause. »


    Leur première entrevue s’était mal passée. Elle pria pour que celle-ci produise de meilleurs résultats : le Geôlier lui avait accordé une « mesure de patience » à sa demande, mais ce répit ne durerait pas éternellement.


    Anduin l’entendit arriver et cessa son va-et-vient. Il braqua ses yeux bleus sur son visage impassible, puis les baissa vers le plateau qu’elle portait.


    — Je me demande ce que c’est, et où vous l’avez obtenu.


    — Pensez-vous être le seul mortel en Ombreterre ?


    Il écarquilla légèrement les yeux.


    — Ainsi, mes amis sont toujours ici. Vous faiblissez, Sylvanas.


    Elle continua à descendre les marches.


    — Aucunement. Je vous l’ai déjà dit : pas de mensonges ni de secrets entre nous.


    — Je m’efforce toujours de voir le bien chez autrui… mais j’ai perdu tout espoir vous concernant depuis avant la guerre.


    Même si elle fut surprise par ce propos, elle n’en montra rien.


    — Ici n’est pas le lieu pour espérer, Petit Lion, mais pour réfléchir. Même si vous êtes bienveillant jusqu’à l’excès et trop prompt à faire confiance, je ne vous considère pas pour autant comme un imbécile.


    — Je vois. Vous allez tenter de me convaincre qu’il est juste et bon que j’aide le Geôlier à détruire le cycle qui régit la vie et la mort. (Il émit un petit rire et secoua la tête.) Non, en effet, c’est n’est pas moi l’imbécile dans cette affaire.


    Sylvanas avait atteint la barrière invisible de la prison d’Anduin. Elle pouvait la franchir à sa guise, et le plateau chargé de nourriture et d’eau y passa sans encombre.


    Elle savait qu’il n’avait rien eu à boire de toute la journée et qu’il était affamé depuis plus longtemps encore. Et pourtant il eut à peine un regard pour la pitance avant de l’observer à travers ses yeux mi-clos.


    Sylvanas réprima son irritation et ravala la repartie acerbe qui lui était venue à l’esprit puis, à la surprise manifeste d’Anduin, s’assit sur le sol de pierre et le dévisagea en arquant un sourcil.


    — Mangez. Je n’ai pas besoin de recourir au poison : si je souhaitais vous faire mal, vous ne pourriez pas m’en empêcher.


    — Non.


    C’était donc ainsi. Elle n’y vit aucun problème ; Anduin était son auditoire captif, au sens propre, et elle était venue lui tenir un long discours.


    — Comme je vous l’ai déjà dit, nous tenons à ce que vous rejoigniez notre camp de votre plein gré. Vous faites preuve d’empathie et de compassion, ce que je considère tout à la fois comme une faiblesse et une force. Aussi vais-je vous raconter comment je suis devenue l’alliée objective du Geôlier… et pourquoi, vous aussi, vous devriez prendre son parti. Ce que je m’apprête à vous dire, personne d’autre ne l’a jamais entendu.


    Cette confession à venir ne lui coûtait rien : Anduin allait servir de lui-même ou être utilisé. Quoi qu’il en soit, ce qu’il s’apprêtait à entendre dans ces salles obscures ne parviendrait à l’oreille d’aucun autre mortel. Pas alors que sa victoire était si proche.


    Anduin pencha la tête sur le côté, l’air intrigué.


    Comme pour se moquer d’elle, il s’assit à son tour d’une manière assez gracieuse malgré son encombrante armure. Puis il se remplit un verre d’eau, porta un toast et but.


    — Je vous écoute, Sylvanas Coursevent. Livrez-moi ces vérités inédites. Nous avons tout notre temps… à défaut d’autre chose.

  

  
    Première partie


    Par amour, et avec courage


     


    Verath Coursevent

  

  
    Chapitre premier


    — Je veux voir, je veux voir ! implora Vereesa.


    La rambarde du balcon, blanche et incurvée comme un col de cygne, était trop haute pour la petite. Sylvanas soupira. Elle eut un dernier regard envieux vers la foule qui se pressait à l’entrée de la tour avant de courir aller chercher un tabouret. Puis, tandis que Vereesa grimpait dessus avec enthousiasme, elle reporta son attention sur la scène.


    Si leurs parents organisaient bel et bien des festivités, car père affirmait qu’il était « prudent » de le faire de temps à autre, il s’agissait le plus souvent d’événements en comité restreint. Le seigneur Verath Coursevent avait beau être le principal conseiller du roi Anasterian et de sa femme, Lireesa, la générale des forestiers de Lune-d’Argent, des nobles de moindre rang, tel le prétentieux seigneur Saltheril, tenaient des festivités beaucoup plus fastueuses. Mais Lireesa montrait peu de patience pour les faux-semblants et la politique ; quant à leur père, aussi brillant qu’il était posé, son idéal de soirée réussie se résumait à un verre de vin, un bon livre et des bougies pour tout éclairage.


    En ce jour, toutefois, c’était différent. Certains des individus réunis au pied de la flèche familiale étaient des aristocrates au même titre que les Coursevent. D’autres auraient pu passer pour des roturiers s’ils n’avaient pas été aussi visiblement athlétiques ou surdoués en matière de tir à l’arc ou de traque, ce qui faisait d’eux les égaux des gens bien nés. Ses sœurs comme elle-même ayant été élevées dans le plus grand respect pour les pérégrins, Sylvanas n’avait jamais douté du fait qu’ils étaient plus dignes d’éloges que les fils et les filles de la noblesse.


    Si elle avait déjà croisé nombre de pérégrins pour une raison ou pour une autre, ils étaient le plus souvent venus sur ordre de leur générale et n’avaient de ce fait que très peu interagi avec les autres membres de la famille. Le plus proche de Sylvanas était Lor’themar Theron. Peut-être à cause de ses cheveux blancs, il était l’un des rares elfes à faire plus que son âge, et se montrait aussi réservé et digne que le père de la jeune fille. Un autre pérégrin de ses connaissances était Halduron Luisaile, une recrue assez récente. Il avait un sourire chaleureux et une chevelure en bataille blond cendré, et n’avait jamais manqué de saluer Sylvanas et Vereesa si elles étaient présentes. Menue et elle aussi une nouvelle recrue, Jirri était vraisemblablement très jeune s’il fallait se fier à l’excitation teintée d’émerveillement dont elle fit preuve en découvrant la flèche familiale. Les cheveux de jais du forestier Vor’athil tranchaient nettement au milieu d’un océan de têtes claires dont la blondeur allait du vieil or à l’argent. Derrière la foule, le lieutenant Hélios parlait à voix basse aux forestiers Lethvalin et Salissa tandis que leur frère d’armes Tomathren attendait impatiemment son tour pour s’adresser à ce même lieutenant.


    Talthressar, Rellian, Auric Courresoleil, Verana, l’amie d’Alleria… ils étaient si nombreux ! Sylvanas sentit son cœur s’emballer, si excitée par l’événement à venir que c’était comme si elle s’apprêtait à concourir et non sa grande sœur, Alleria, qui se tenait silencieuse à côté de leur mère.


    D’ordinaire, la ressemblance entre la mère et sa fille aînée était frappante. Elles étaient toutes deux élancées – même si Alleria était encore empotée sur ses longues jambes –, les mêmes cheveux d’or leur coulaient dans le dos, et jusqu’à leur sourire était identique. Mais le ventre de Lireesa, plein et rond, témoignait du fait que l’enfant à naître ferait sa joyeuse apparition d’ici à quelques semaines et, en cet instant, ni l’une ni l’autre ne souriaient. L’heure était trop grave.


    Sylvanas vit Lireesa se tourner vers Alleria et hocher la tête. Puis, tandis que les deux femmes s’avançaient, les pérégrins formèrent un cercle autour de la mère et de sa fille.


    La générale des forestiers possédait une voix forte et claire, en femme habituée à donner des ordres au plus fort d’une bataille et à se faire obéir. Son propos porta aisément tandis qu’elle s’adressait à la fine fleur des forestiers du royaume.


    — Quand j’étais une jeune femme, ma mère, Alleria, me forma, moi son aînée, à devenir générale des forestiers comme sa propre mère l’avait été avant elle. C’est aujourd’hui ma fille, à qui j’ai donné le nom de celle qui me mit au monde, qui souhaite prouver sa valeur afin que commence son entraînement officiel. Pour que tous sachent qu’Alleria et moi avons pleinement conscience des devoirs qu’implique un poste aussi important que celui de générale des forestiers, je lui ai préparé un défi à relever.


    Lireesa se tourna vers sa fille aînée et reprit sur un ton tout aussi tranchant :


    — Alleria Coursevent, es-tu résolue à faire ce qui est nécessaire pour diriger les pérégrins en temps de paix comme de guerre ?


    — Je le suis.


    Le timbre d’Alleria, très grave pour quelqu’un d’aussi jeune, ne trahissait aucune émotion.


    — Voici ton défi. Écoute avec attention. Un lynx preste-patte a été identifié et désigné comme étant ta cible. Son territoire connu s’étend du village de Brume-d’or à l’enclave des Pérégrins. Ta mission : le retrouver, le tuer avec une seule flèche, le dépecer et me rapporter sa peau avant le coucher du soleil. Tout manquement à ces termes sera considéré comme un échec. (La générale des forestiers présenta une flèche à Alleria.) Prends cette flèche. Puisse-t-elle voler droit.


    C’était l’une de ses propres flèches, reconnaissable à son empennage mêlant le vert des pérégrins, l’or, l’une des couleurs des Coursevent, et le marron naturellement doré d’une plume obtenue par la générale au cours d’une bataille de légende. Alleria n’hésita qu’un court instant avant de l’accepter.


    La plupart ne devaient pas avoir remarqué cet atermoiement, mais Sylvanas, qui connaissait bien sa grande sœur, fronça les sourcils. Alleria était une jeune femme calme et sûre d’elle, archère hors pair et traqueuse infatigable si nécessaire. Le défi s’annonçait facile. Les preste-patte étaient dangereux pour un chasseur novice, certes, mais toutes les filles Coursevent avaient commencé à s’entraîner dès l’instant où elles avaient eu la force de bander un arc pour enfant.


    Qu’est-ce qui pouvait inquiéter Alleria ? Peut-être était-ce une simple marque de nervosité. Il ne s’agissait pas d’une chasse ordinaire, et échouer devant la générale des forestiers et toute l’unité des pérégrins serait une terrible humiliation.


    Alleria rangea la flèche dans son carquois vide. Sylvanas ne put s’empêcher de trouver la munition morose sans aucune de ses semblables autour d’elle.


    Lireesa lui offrit ensuite un couteau. Un outil magnifique dont la lame, large et acérée, était aussi longue que la main d’Alleria. Le cuir du manche était tenu par des fils d’or.


    — Voici ton couteau à dépecer, déclara Lireesa. Ne l’utilise que pour cette tâche, pas pour attaquer ta proie. J’examinerai la peau et je saurai si tu as contrevenu à cet ordre.


    Alleria hocha la tête, accepta le couteau et le glissa dans son étui. Lireesa conclut en déposant un petit sac dans les mains de sa fille.


    — Eau, pain et viande séchée, dit-elle. En quantité suffisante pour un repas. Si la faim te tenaille, tu es autorisée à récolter de quoi te nourrir.


    Alleria attacha la besace à sa ceinture.


    Une main petite et chaude, rendue légèrement poisseuse par du jus de melon, vint se glisser dans celle de Sylvanas. Pas encore aussi grande que sa sœur malgré le tabouret, Vereesa demanda, les sourcils froncés :


    — Ça va bien se passer pour Dame Soleil ?


    — Bien sûr, répondit Sylvanas en pressant la main de sa cadette. Alleria n’a rien à craindre, ce n’est qu’un preste-patte. Même toi, tu pourrais en chasser un.


    — Tu crois ? demanda Vereesa, une lueur dans les yeux.


    — Ma foi… peut-être pas là tout de suite, mais très bientôt.


    Vereesa, radieuse, reporta son attention sur la foule en contrebas. Lireesa plaqua les mains sur les épaules de sa fille aînée, d’une façon plus ferme qu’affectueuse.


    — Si tu réussis, nous commencerons ta formation.


    Alleria bomba le torse.


    — Preste-patte, je te déclare ma proie.


    C’était une formule d’usage, l’équivalent d’un serment chez les pérégrins.


    Lireesa recula et se frappa la poitrine avec le poing, saluant sa fille à la manière pérégrine. Toute la troupe fit de même, avec une coordination si parfaite que Sylvanas n’entendit qu’un seul bruit mat. Alleria rabattit sa capuche sur ses cheveux d’or, se tourna vers la forêt et s’élança. Le cercle des chasseurs s’ouvrit devant elle, dans un silence qui dura jusqu’à ce que sa frêle silhouette ait disparu dans le sous-bois.


    Vereesa bondit de son tabouret vers Sylvanas, totalement confiante que sa sœur l’attraperait. Sylvanas la saisit, la serra fort contre elle, la déposa avec douceur, puis ébouriffa les cheveux d’argent soyeux de la petite.


    Une pensée traversa l’esprit de l’aînée, qui ne put réprimer un sourire espiègle.


    — Viens, allons discuter avec les pérégrins en attendant Alleria.


    Elles descendirent le plan incliné aussi vite que les petites jambes de Vereesa le lui permettaient tandis que Sylvanas la tenait toujours par la main. Le cercle parfait des pérégrins s’était déjà dissocié en petits groupes. Certains piochaient dans les victuailles disposées sur de petites tables, d’autres bavardaient librement. Verath était resté debout près du balcon, en retrait par courtoisie pendant toute la cérémonie. Il s’avança désormais, les mains tendues vers celles de sa femme, et les serra dans un geste de réconfort. Lireesa lui rendit sa poignée de main, poussa un soupir et s’écarta. Sylvanas observa une fois de plus que ce n’était qu’en présence de son époux que la générale des forestiers s’autorisait un instant de détente.


    Vereesa courut vers ses parents et Verath se pencha pour la prendre dans ses bras. Sylvanas, pour sa part, était bien plus intéressée par les pérégrins que par sa famille. Comme elle avait laissé son arc au pied de la rampe, elle s’en saisit, le passa avec une nonchalance feinte à son épaule et se dirigea droit vers Halduron, Lor’themar et Jirri, qui se tournèrent vers elle en la voyant approcher.


    — Dame Sylvanas, salua Lor’themar en inclinant la tête.


    Puis, les sourcils arqués sous le coup de la surprise :


    — Vous avez changé d’arc depuis notre dernière rencontre… et gagné au change.


    C’était vrai. La dernière fois que Lor’themar était venu leur rendre visite, Sylvanas avait encore son arc d’enfant. Celui-ci lui avait été offert lors de son dernier anniversaire, et elle avait appris que Lireesa s’était arrangée pour qu’il soit l’œuvre de l’un des tout meilleurs facteurs d’arcs de Quel’Thalas. Taillé dans un bois noir et poli jusqu’à ce qu’il étincelle, il était orné de son nom en lettres d’or.


    — Il est très beau, oui, dit-elle le plus platement possible, mais, le plus important, c’est son incroyable confort à l’usage. Je vous montre ?


    — Pas pour l’instant, merci, répondit Lor’themar. Je ne doute pas que vous le maniiez à merveille. Votre mère aussi était très douée dès son plus jeune âge, vous savez. Beaucoup de ceux qui sont ici étaient présents lors de la bataille des Sept-Flèches et parlent encore avec émotion de son grand talent ce jour-là.


    Ce n’était pas de la vénération pour une héroïne, car Lor’themar était bien trop posé pour cela, mais il n’en regarda pas moins Lireesa avec un air de profond respect pendant quelques secondes avant de se tourner vers Sylvanas.


    — Vous avez la main sûre, dit-il avec une ombre de sourire, j’imagine que vous ferez vous aussi une excellente archère.


    La bataille des Sept-Flèches était une histoire formidable, d’autant plus qu’elle était véridique, mais Sylvanas l’avait si souvent entendue qu’elle avait perdu toute signification à ses yeux.


    — Eh bien, répondit-elle en s’efforçant de masquer sa déception, je parie que vous entendrez parler de moi quand j’aurai rejoint les pérégrins.


    Lor’themar inclina poliment la tête… mais Halduron étouffa un sourire à grand-peine.


    — Ce n’est pas pour demain, dit-il.


    — C’est ce qu’on verra, rétorqua Sylvanas. Vous n’êtes pas vraiment un ancien.


    Lor’themar fit de son mieux pour ne pas ricaner.


    — Elle t’a bien eu, fit-il valoir. Sylvanas, nous allons tous attendre sagement Alleria. Personne n’a l’intention de partir avant son retour.


    Pourquoi pas ? s’interrogea Sylvanas. Alleria avait une longue liste de tâches à accomplir et cela risquait de lui prendre plusieurs heures : traquer la bête, la tuer d’une seule flèche, la dépecer et revenir. Pour autant, elle avait assez souvent vu son diplomate de père à l’œuvre pour savoir quand il convenait de ne pas trop insister. Et, si Lor’themar avait vu juste, aucun des pérégrins présents n’allait prendre congé de sitôt – ce qui lui donnerait l’occasion de leur parler à tous.


    Ils constituaient l’essentiel des forces armées du royaume, et rares étaient les sujets plus respectés qu’eux. Elle aurait tant souhaité les voir tirer à l’arc ! Au moins pourrait-elle en apprendre beaucoup rien qu’en discutant et en prêtant l’oreille.


    Plusieurs heures passèrent. Quand le repas de midi fut servi, Sylvanas avait déjà parlé à tous ceux de ses héros qui étaient présents. Elle avait faim désormais, et commençait sérieusement à s’ennuyer. Pourquoi diable avoir infligé une épreuve si longue à Alleria ?


    Lireesa s’était assise et frottait son ventre énorme sans y penser tout en observant la direction prise par Alleria. Sylvanas rejoignit son père, assis dans l’herbe, la tête de Vereesa en appui sur ses genoux. Il plaqua l’index en travers de sa bouche. Sylvanas hocha la tête : Vereesa, elle le savait, n’avait pas fermé l’œil de la nuit tant elle était surexcitée. Elle non plus, au demeurant, même si cela se voyait moins. Elle chassa son envie de dormir en mordant dans une tranche de pain et de fromage tout en se laissant choir à côté de Verath.


    — Combien de temps ça va prendre ? murmura-t-elle.


    — Ta mère n’a pas lésiné sur les conditions à remplir, dit son père. Alleria va avoir besoin de toute la journée.


    Son regard, comme celui de sa femme, restait rivé sur l’endroit où Alleria avait disparu. Sylvanas fit la grimace.


    — Qu’est-ce que je suis censée faire ?


    — Attendre, répondit-il simplement. Ou faire tout ce qui te passera par la tête, ma chérie. Comme tu n’es pas une pérégrine, tu es libre d’aller et venir à ta guise.


    — Pourquoi pas, alors. (Elle suivit le regard de son père.) Tu… tu penses qu’Alleria va réussir ?


    — Elle a excellé dans tout ce qui lui a été demandé de faire, déclara-t-il.


    — Ce n’est pas une réponse.


    — Non, en effet.


    — Je t’aime mieux en père qu’en diplomate, dit Sylvanas.


    Elle avait appris depuis longtemps qu’il était superflu d’insister quand il « enfilait sa tenue de conseiller », comme le disait souvent Alleria.


    — Il est heureux pour toi que je sois les deux, rétorqua-t-il avec un grand sourire et un clin d’œil.


    C’était très vrai. À maintes reprises, Sylvanas l’avait vu mettre son grain de sel lors d’échanges un peu vifs entre Lireesa et ses interlocuteurs. Consciente qu’elle n’obtiendrait rien de plus de lui, elle poussa un grognement exaspéré et se leva, engloutit un en-cas et saisit un élégant calice de nectar de fruits pour le faire passer.


    Elle se dirigea ensuite vers l’armurerie familiale, où elle prit un carquois et des flèches. Il lui tardait de bouger, de sauter de branche en branche dans cette forêt sublime d’arbres aux feuilles d’or et aux troncs immaculés, d’éprouver sa science du déplacement silencieux et du tir impeccable pendant que sa sœur faisait de même.


    Elle s’assura que personne ne remarque son départ, et, sitôt hors de vue des pérégrins rassemblés, elle obliqua vers la direction prise par Alleria. Il se passait quelque chose et il fallait qu’elle sache quoi. Elle avait perçu la tension diffuse qui régnait chez les convives. Lor’themar avait tenu des propos bizarres, et le caractère évasif des réponses de son père n’avait fait qu’accentuer son inquiétude. Même Lireesa lui avait paru anxieuse, ce qui était très inhabituel.


    Sylvanas, tout comme son aînée, ignorait quel preste-patte précis était la proie désignée d’Alleria. Comment faire pour le savoir ? Cet aspect de la mission à lui seul semblait synonyme d’échec assuré. Dans la pratique, il paraissait logique de commencer par la troupe de lynx vivant au plus près de la flèche de Coursevent. Sa mère n’aurait pas choisi un fauve vivant aussi loin que le sanctum occidental tout de même ! Pas si elle souhaitait que sa fille réussisse, et Sylvanas était certaine que la générale des forestiers était déterminée à voir Alleria tenir son rang de naissance. Les plus proches, donc.


    Si la journée était radieuse, il avait plu la nuit précédente : le sous-bois sentait l’humidité, la terre propre, et Sylvanas, qui savait exactement ce qu’elle cherchait, trouva les traces laissées par Alleria.


    — Tu es facile à suivre, Dame Soleil, murmura-t-elle.


    Cela étant, Alleria n’avait aucune raison de perdre du temps à brouiller sa piste. Sylvanas suivit celle-ci, puis se figea. Les pas de sa sœur s’étaient espacés et seule l’empreinte de ses orteils était visible. Alleria s’était mise à courir… et Sylvanas eut le cœur serré quand elle découvrit pourquoi.


    Les plus grandes empreintes de preste-patte qu’elle ait jamais vues lui apparurent près de celles laissées par la course d’Alleria. Sa sœur n’était plus le prédateur mais la proie – et l’animal qui la pourchassait était énorme.


    Sylvanas se mit à courir.


    Des phrases résonnèrent dans sa tête : « Tout le monde attend le retour d’Alleria. »


    « Elle a excellé dans tout ce qui lui a été demandé de faire. »


    Et sa repartie : « Ce n’est pas une réponse. »


    Sauf que c’en était une, pas vrai ? Son père avait su. Tous étaient au courant hormis elle-même et Vereesa. Une soudaine bouffée de colère la fit accélérer.


    Elle perçut le son d’un fracas dans le sous-bois. Puis un grondement caractéristique. Une créature de grande taille et très en rogne fonçait droit vers elle.


    Du champ. Il faut que je prenne du champ.


    Sylvanas bondit, saisit une branche basse, se hissa et grimpa assez haut pour que le preste-patte ne puisse pas l’attraper si jamais elle ratait sa cible. Son cœur battait à tout rompre et sa respiration était saccadée tandis qu’elle sortait rapidement une flèche de son carquois et l’encochait.


    Quand le fauve lui apparut, Sylvanas poussa un hoquet de stupeur.


    Les traces géantes l’avaient prévenue que la bête était massive, mais la voir… Ce devait être le fameux Mordeur, celui dont on disait qu’il avait pris goût à la chair elfe. Elle jugea cela très crédible. Presque en proie à un accès de panique pendant un court instant, elle sentit un calme soudain l’envahir. Précision. Détachement. Froideur.


    Elle remarqua une foule de détails le temps d’un battement de cœur. La taille du fauve. Sa vitesse. Ses crocs jaunis, ses griffes qui labouraient le sol dans sa course.


    L’unique flèche plantée dans sa chair, trop loin du cœur pour l’avoir tué. Le sang s’écoulant sur ses flancs mordorés, non seulement de cet impact, mais des nombreux coups de couteau qui semblaient lui avoir été portés avec un outil à dépecer.


    Sa proie qui n’était pas au sol mais dans un arbre : Alleria, pendue à une branche, le visage rougi par l’effort, s’accrochant comme elle pouvait.


    Sylvanas prit conscience avec épouvante que sa sœur avait commis une erreur de calcul effroyable : qu’elle n’était pas assez loin du sol pour échapper au bond d’un preste-patte du gabarit de Mordeur, que le monstre… s’apprêtait à…


    Sa flèche perça l’œil droit du lynx et ressortit, couverte de sang, à la base du crâne de la bête. Il s’effondra, agita les pattes dans un dernier spasme, puis ne bougea plus.


    Après la cacophonie de cette course effrénée, la forêt parut étrangement calme. Les oiseaux étaient silencieux, trop effrayés pour reprendre leur chant. Même le vent n’osait plus faire bruisser les feuilles.


    Sylvanas avait la bouche sèche d’avoir haleté ; la tension qui l’habitait, aussi forte que celle d’une corde d’arc, s’était libérée et tout son corps tremblait. Elle reprit son souffle, se ressaisit et sauta au pied de l’arbre.


    Alleria descendit à son tour. Les deux sœurs contemplèrent la bête sans mot dire.


    Enfin, Sylvanas prit la parole :


    — Tu savais que c’était celui-là ?


    Alleria secoua sa tête blonde. Incapable de s’arracher au spectacle du cadavre, elle avait un poing crispé sur son arc et l’autre sur son couteau ensanglanté. Sylvanas prit alors conscience que sa grande sœur saignait d’une jambe.


    — Tu es blessée ! s’exclama-t-elle en tentant d’arracher sa manche pour en faire un bandage.


    Elle s’approcha d’Alleria et vit que Mordeur n’avait pas touché l’artère.


    À sa plus grande confusion, Alleria s’écarta d’elle et la foudroya du regard.


    — Ne me touche pas ! grinça-t-elle.


    Sylvanas cilla, médusée.


    — Tu saignes, il…


    — Tu n’en as pas fait assez ?


    — Je t’ai sauvé la vie, Alleria, bon sang ! rétorqua-t-elle, l’effarement laissant place à la colère. Un merci ne serait pas de trop.


    — Je m’en occupe moi-même.


    Alleria arracha sa cape, l’étala sur le sol forestier avec rage et planta sa dague dans l’étoffe. Comme elle l’avait fait dans la chair de Mordeur… après que son unique flèche avait eu pour seul résultat de mettre l’animal en rage.


    Sylvanas eut un hoquet en prenant conscience de la situation. Elle était intervenue, et Alleria avait échoué à son épreuve.


    Elle avait déjà échoué avant que je tire, songea-t-elle aussitôt. Sa sœur ne l’avait pas tué d’une seule flèche.


    — Alleria, reprit-elle plus calmement, avant même que je…


    — Tais-toi !


    Alleria criait désormais et déchirait sa cape avec fureur. Elle arracha un pan d’étoffe vert sombre, passant sa colère et sa honte sur l’objet inanimé, avant de s’en servir pour panser sa jambe blessée.


    Sylvanas resta debout sans mot dire, moins par souci d’obéir à sa sœur que sous le coup de la frustration et de la peine.


    Alleria s’appuya prudemment sur sa jambe meurtrie, grimaça et siffla entre ses dents. Quand Sylvanas s’avança de nouveau pour lui prêter main-forte, son aînée l’arrêta d’un geste et prit son arc, cette arme magnifique qui lui avait été donnée quelques heures plus tôt seulement, et s’en servit de canne pour rebrousser chemin à pas lents.


     


    — Qu’est-ce… qui s’est… passé ?


    Lireesa affichait un visage de marbre. Seules ses filles pouvaient lire la colère qui couvait dans ses yeux.


    — Je n’ai pas réussi à tuer ma proie, répondit Alleria à mi-voix en s’efforçant vainement d’apparaître aussi impassible que sa mère.


    — C’est évident, puisque je ne vois aucune fourrure impeccable à mes pieds.


    Alleria tiqua très légèrement.


    — J’espère que Mordeur est mort, au moins.


    — Il l’est, répondit l’aînée.


    Sylvanas ne pipa mot. Si leur mère présumait que c’était Alleria qui avait tué le monstre, ce serait moins pénible pour les deux sœurs.


    Le regard d’Alleria se tourna un court instant vers sa cadette avant de revenir vers Lireesa.


    — Mais je n’ai pas le droit de revendiquer sa mort. J’étais réfugiée dans un arbre, et c’est Sylvanas qui l’a abattu.


    Sylvanas fit les yeux ronds. Qu’est-ce qui prenait à Alleria ?


    La fureur noire de leur mère se reporta sur elle.


    — Est-ce vrai ?


    Sylvanas eut très envie de mentir. Il aurait suffi à Alleria de ne rien ajouter pour éviter le pire, mais elle venait de livrer une information non sollicitée, faisant des deux sœurs les cibles de courroux de la générale des forestiers. Mentir ne ferait qu’empirer les choses.


    La cadette Coursevent se redressa et accrocha calmement le regard de sa mère.


    — En effet. La vie d’Alleria était menacée, et j’ai tiré dès que j’ai pu.


    — Je vois, dit Lireesa. Ainsi, même cela, tu le lui as pris.


    Sylvanas sentit son visage s’empourprer.


    — Ce monstre allait…


    — Tu ignores ce qui se serait passé ! la coupa brutalement Lireesa. Alleria avait effectivement échoué en ne tuant pas le fauve d’une seule flèche. Mais elle aurait pu le tuer quand même. Revenir et solliciter une autre occasion de faire ses preuves face à une créature tout aussi dangereuse. Certaines subtilités semblent t’échapper, Sylvanas. Peut-être lui as-tu sauvé la vie. Nous ne le saurons jamais. Ce que tous savent ici, en revanche, c’est que tu as privé Alleria de l’occasion de gérer la situation par elle-même en lui volant sa victoire, et que tu lui as fait honte devant tous ceux qu’elle est née pour diriger.


    Sylvanas se mordit la lèvre inférieure pour s’empêcher d’éclater en sanglots. Pas parce qu’elle était meurtrie, même si elle l’était, mais parce qu’elle était terriblement en colère. En colère qu’on ait envoyé sa sœur, à son insu, au-devant d’une mission si dangereuse. En colère après Alleria qui lui en avait voulu de son aide. En colère après tous ceux qui semblaient ne pas voir que Lireesa aurait préféré enterrer sa fille aînée plutôt que celle-ci subisse une humiliation publique. Elle ouvrait la bouche pour crier « Ce n’est pas juste ! » quand une voix calme s’éleva.


    — Générale des forestiers, déclara Verath en s’adressant à sa femme avec un profond respect, comme vous le dites, il est certaines choses que Sylvanas est trop jeune pour comprendre pleinement. Si vous lui aviez donné l’ordre de rester ici, je suis certain qu’elle aurait obéi.


    Sylvanas en était moins sûre, mais elle eut la sagesse de ne rien dire.


    — Je vais prendre l’air avec elle et Vereesa pendant que vous résolvez la situation avec vos pérégrins. Et replacer dans le contexte ce qui vient de se produire.


    Les paroles de son époux parurent calmer Lireesa. Elle ne dit rien mais hocha la tête, et le froncement de ses sourcils décrut imperceptiblement.


    Ce n’était pas la première fois qu’il prenait avec tact la parole pour apaiser les tensions entre les filles et leur mère, et ce ne serait certainement pas la dernière. Lireesa avait le propos acerbe quand elle s’emportait, mais elle pardonnait et oubliait tout aussi aisément… en général. Sylvanas soupçonna que, cette fois, il faudrait plus qu’un aller et retour à Lune-d’Argent pour que la situation s’apaise entre sa mère et Alleria.


    Et peut-être plus longtemps encore pour que la générale des forestiers cesse d’en vouloir à sa deuxième fille. Sylvanas ne put réprimer un regard noir tandis qu’elle préparait son faucon-pérégrin et que son père hissait Vereesa, toute joyeuse, sur la selle de sa monture quel’dorei dont Talvas, leur chef palefrenier, tenait les rênes en adressant un sourire bienveillant à la cadette des Coursevent. Le cheval de Verath – robe immaculée, crinière noire et corne recourbée distinctive – était un cadeau du roi Anasterian aux membres de sa cour les plus éminents. Leurs deux parents en avaient chacun un : pour Verath l’étalon Palabre, pour Lireesa la jument Flèche-dansante. Avant la naissance de Vereesa, c’était Sylvanas qui paradait en selle, assise devant Verath, car Palabre était toujours très doux quand il portait les enfants de son maître. Cette place était désormais réservée à Vereesa. Sylvanas adorait son faucon-pérégrin, qu’elle avait baptisé Crac, et avait été très fière la première fois qu’elle l’avait monté seule. Mais parfois elle regrettait la chaleur et le soutien – physique – de son père dans son dos. Par exemple en ce jour.


    Les longues pattes griffues de Crac tricotaient à cadence rapide, obligeant Verath à faire aller Palabre au petit galop pour ne pas se faire distancer par l’oiseau de grande taille. Sylvanas fulminait en silence, et son père la laissait tranquille. Ils avaient dépassé le village Coursevent et le sanctum de la Lune, et étaient à Tranquillien depuis quelque temps quand elle parla enfin.


    — Ce n’est pas juste, ce qu’a fait mère.


    — Quelle partie ? rétorqua Verath.


    — Tout. Faire croire à Alleria qu’elle partait chasser un preste-patte quelconque. Exiger qu’elle le tue d’une seule flèche, sans la moindre marque de couteau à dépecer. Ne pas veiller à ce qu’elle soit protégée. Et, conclut-elle en gardant le pire affront pour la fin, m’en vouloir d’avoir sauvé la vie de ma sœur.


    Verath hocha la tête sans rien dire. Puis, au bout d’un certain temps :


    — Ta mère se doit d’être dure avec Alleria. Sais-tu pour quelle raison ?


    Parce qu’elle aime ça, songea Sylvanas. Mais, avant même que cette pensée prenne forme, elle sut qu’elle portait un jugement trop dur.


    — Je l’ignore, répondit-elle sincèrement.


    — Le poste de générale des forestiers est crucial pour la défense du royaume. C’est le seul qui soit héréditaire hormis le statut de monarque. Il a toujours été transmis de la mère à l’une de ses filles… et, depuis plusieurs milliers d’années, la générale des forestiers de Lune-d’Argent a toujours été la fille aînée des Coursevent.


    — Je le sais, répondit Sylvanas, boudeuse.


    — Certes, mais tu ne fais pas usage de ce savoir pour comprendre la situation.


    Pour douce qu’elle fût, cette rebuffade était l’une des plus acerbes que Sylvanas ait jamais entendu sortir de la bouche de son père. Ses joues s’empourprèrent.


    — Sauf que, dit-elle, soucieuse de mieux faire, si elle le souhaite, mère peut très bien céder le titre à Alleria même si celle-ci est une mauvaise chasseuse.


    — Elle le peut. Mais qu’arriverait-il en pareil cas ?


    — Les pérégrins seraient fâchés et l’accuseraient de… (Elle comprit brusquement.) Mère doit lui mener la vie dure pour que les pérégrins voient qu’elle n’est pas seulement bien née mais qu’elle mérite le poste. Si mère était coulante, tous y verraient du favoritisme.


    — Tout juste, répondit Verath. Et ce serait un poids trop lourd à porter pour Alleria. Le simple fait d’être à la tête des pérégrins est déjà assez difficile en soi.


    » C’est par confiance dans les chances de succès d’Alleria que ta mère l’a envoyée traquer Mordeur, reprit Verath. Il s’agissait moins d’éprouver ses compétences que de mesurer son comportement en face d’un péril véritable. Il n’a jamais été question d’échec ou de réussite : Lireesa avait foi dans l’aptitude d’Alleria à survivre ; quoi qu’il arrive, l’idée était que son attitude révèle ses forces et ses faiblesses. Lireesa l’aurait ensuite aidée à améliorer les premières et à éliminer les secondes. C’était une évaluation, si tu préfères.


    Le cœur de Sylvanas, qui jusqu’à cet instant battait vite sous l’effet de la colère et du ressentiment, se fit soudain lourd dans sa poitrine.


    — Et donc… ne pas le tuer d’une seule flèche n’était pas synonyme d’échec.


    — Non, en effet, répondit son père.


    Le timbre de sa voix était doux, pétri de compassion. Elle n’eut pas besoin de se tourner vers lui pour sentir la chaleur de son regard.


    — Et, en tuant Mordeur, j’ai bousillé le test.


    — Oui.


    Sylvanas se laissa pénétrer par cette révélation, y réfléchit, se remémora chaque détail de l’incident. Les paroles tranchantes de sa mère lui revinrent : « Certaines subtilités semblent t’échapper, Sylvanas. » Puis elle dit enfin :


    — Mère aurait dû me prévenir.


    — Je suis d’accord.


    Elle leva la tête vers lui, contente et surprise à la fois.


    — C’est vrai ?


    — Tu es une jeune femme à présent, Sylvanas, plus une enfant. Si Lireesa t’avait expliqué l’importance de cette épreuve, tu l’aurais compris, n’est-ce pas ?


    — Oui, répondit Sylvanas en accrochant enfin son regard, mais je persiste à trouver cruel d’avoir fait ça à Alleria. Et je ne suis absolument pas désolée d’avoir tiré. Tu n’étais pas là, père. Les preste-patte sont de bons grimpeurs, Alleria n’aurait jamais eu le temps de se hisser assez haut pour lui échapper. Je sais que j’ai bien agi.


    Il gloussa, les yeux pétillants.


    — Bien ou mal, juste ou injuste sont hautement subjectifs, mais en définitive une seule chose compte.


    Elle pencha la tête sur le côté.


    — Laquelle ?


    — Tu as agi par amour, et avec courage. Tout le monde – y compris la générale des forestiers elle-même – en a conscience.


    — Je n’en suis pas si sûre.


    Pas à la façon dont elle m’a dévisagée…


    — Peut-être pas tout de suite, mais elle le fera bientôt. Tout comme moi.


    Sylvanas sentit sa poitrine se détendre et adressa un sourire de gratitude à son père. Il la comprenait, même quand elle se mettait dans le pétrin, même quand elle désobéissait ou faisait quelque chose de mal. Il la connaissait mieux que quiconque, savait discerner son cœur et ses intentions, et gardait toutes ces données à l’esprit. Y compris lorsque c’était lui qui distribuait les réprimandes.


    Elle se tourna vers le ciel bleu et remplit ses poumons des senteurs propres et guérisseuses de la forêt.


    — J’aurais préféré que tu ne dises pas à mère que nous allions à Lune-d’Argent.


    Elle n’appréciait pas outre mesure la capitale elfique qu’elle jugeait trop grande, trop lumineuse, trop festonnée d’écarlate et d’or. Les statues y étaient omniprésentes et le prix de la tenue du noble lambda aurait suffi à nourrir un petit village.


    — Je serai plus volontiers partie en exploration avec toi.


    — L’heure n’est pas à ajouter un sujet d’inquiétude à ta mère.


    Sylvanas se rembrunit. Il avait raison.


    — Ce que tu peux être collet monté parfois, maugréa-t-elle.


    Il éclata de rire.


    — Passons un marché, veux-tu ? Nous irons à Lune-d’Argent, comme je l’ai promis à ta mère, mais rien ne nous empêche de faire une halte en route.


    Sylvanas se retourna sur sa selle, l’observa et sentit aussitôt sa bonne humeur lui revenir.


    — À notre endroit favori ?


    — À notre endroit favori.


    — On attendra que les lucioles sortent ?


    — Pas aujourd’hui, ma chérie, mais nous pouvons y rester un peu.


    Ils échangèrent de grands sourires et Sylvanas eut le sentiment qu’un voile d’ombre, qui masquait jusqu’ici le soleil, venait de se lever.


    Le silence qui suivit fut plus joyeux et elle repoussa sa capuche pour laisser le vent jouer dans ses boucles blond cendré. Dame Lune, l’avait surnommée Alleria, elle-même Dame Soleil, et Vereesa Petite Lune. Quand Sylvanas avait fait valoir que ses cheveux, quoique pâles, étaient blonds, sa grande sœur avait rétorqué : « Leur couleur est plus proche du blanc que de l’or et tu préfères quoi, Dame Lune ou Petit Soleil ? » Sylvanas avait tout naturellement préféré le premier sobriquet, laissant à Vereesa le soin de porter celui de Petite Lune.


    Et, d’ici peu, la famille Coursevent allait avoir un nouveau membre. Sylvanas se demanda distraitement de quelle couleur allaient être ses cheveux. Blancs, comme ceux de leur père et la lune ? Dorés, comme ceux de Lireesa et le soleil ? Noirs comme le ciel nocturne ? Roux comme la livrée de son faucon-pérégrin ?


    Cette pensée l’amusa. Elle adressa un regard malicieux à son père, glapit « On fait la course ! » et enjoignit à Crac de partir au grand galop.


    — La course ! La course ! cria gaiement Vereesa en s’accrochant à la crinière de Palabre.


    Verath, comme toujours, laissa de l’avance à Sylvanas mais elle s’attendit à ce qu’il gagne – comme toujours également. « Je ne te laisserai jamais gagner, ma fille, lui avait-il dit une fois. Tu détesterais ça. »


    Il disait vrai. Elle allait perdre la course, mais là n’était pas l’essentiel.


    L’essentiel, c’était l’exaltation.


    Le fameux endroit favori tant aimé par la famille Coursevent n’aurait rien eu de spécial aux yeux d’un observateur extérieur. Mais, pour eux, il symbolisait les souvenirs heureux et remontait aux jours où une femme aussi déterminée que passionnée avait dit oui à une étoile montante de la cour, un jeune elfe qui possédait déjà le tact et l’intuition des sages beaucoup plus avancés en âge que lui et qui n’en possédait pas moins un cœur débordant d’amour.


    « J’ai toujours été un enfant de la ville », avait confié Verath à Sylvanas la première fois qu’avec Lireesa ils avaient emmené leurs trois filles à cette petite prairie bordée par la rivière.


    Alleria était alors dans l’eau froide et limpide jusqu’aux genoux et Sylvanas perchée sur ceux de son père, tandis que leur mère s’occupait de Vereesa encore bébé.


    « Je suis tombé amoureux de la forêt en même temps que de ta mère », avait-il poursuivi. Ce qui, d’une certaine manière, revenait à s’éprendre d’une seule et même entité somptueuse et débordante de vie.


    Verath avait admiré son épouse qui avait soulevé la tête, soutenu son regard et lui avait adressé un sourire empreint de douceur. Sylvanas les avait observés tour à tour, sans réellement comprendre leur dialogue silencieux mais en étant consciente qu’ils s’aimaient et qu’elle-même n’avait rien à craindre.


    En ce jour ce fut elle qui se risqua dans l’eau, transie par son froid intense et riant aux éclats quand de petits poissons argentés lui mordillèrent les orteils. Vereesa, assise sur un rocher chauffé par le soleil, s’était mise à confectionner une couronne de fleurs qu’elle massacrait littéralement sans s’en soucier le moins du monde. Verath avait étendu ses longues jambes dans l’herbe et observait les petits nuages blancs quand il fronça les sourcils et se redressa, les yeux toujours rivés sur le ciel.


    Sylvanas suivit son regard en tendant le cou et en se protégeant les yeux avec sa paume. Un petit point… non, deux petits points se devinaient à contrejour et, à mesure qu’ils approchaient, elle vit qu’ils battaient des ailes.


    — Seigneur Verath !


    — Halduron ! répondit son père tandis qu’Halduron et Jirri manœuvraient sur leurs faucons-dragons.


    Jirri, qui s’efforçait visiblement de masquer ses émotions, ne souriait pas comme d’habitude, était pâle et lui parut presque… apeurée ?


    — Seigneur, annonça Jirri, vous devez sans délai retourner à la flèche, dame Lireesa est en train d’accoucher !


    Sylvanas n’avait jamais vu son père aussi désemparé.


    — Mais l’enfant ne devait naître que dans plusieurs semaines…


    — Apparemment, quelqu’un a oublié de le prévenir, rétorqua Halduron.


    Sa tentative de légèreté fut accueillie par un silence inquiet tandis que Verath lui confiait Vereesa. Il installa la gamine devant lui alors que Jirri descendait de sa monture volante afin que Sylvanas et son père puissent prendre sa place.


    Sylvanas ne s’intéressait pas vraiment aux enfants en dehors de sa petite sœur, et elle n’avait pas davantage songé à en avoir. Alleria était la seule à avoir besoin d’engendrer une future générale des forestiers. Elle prit place derrière son père, passa les bras autour de sa taille et appuya la joue contre son dos. Désarçonnée par la réaction de Verath, elle faisait de son mieux pour ne pas s’inquiéter. Sa mère avait très certainement fait venir les meilleurs guérisseurs du pays dès l’instant où il lui était apparu que le nouvel élément de la famille était déterminé à venir au monde avant terme.


    Sylvanas et son père sautèrent du faucon-dragon alors que leur monture était encore assez haut dans les airs. Halduron repassa Vereesa à Verath, qui s’engagea dans l’escalier au pas de course, suivi par sa fille cadette. Enfant sensible, Vereesa avait perçu la tension ambiante et s’était mise à pleurer dès leur départ, au grand dam d’Halduron, et sanglotait toujours copieusement. Aucun son n’émanait des étages supérieurs… et surtout pas le premier cri d’un nouveau-né. Sylvanas, qui n’avait jamais connu la peur de toute sa vie, sentit un froid glacial lui serrer le cœur. Elle gravit les degrés à grand-peine.


    En dépit de son fardeau pleurnichard, Verath arriva au seuil de la chambre avant elle et s’engouffra dans la suite parentale. Sylvanas, arrivée sur ses talons, craignit le pire.


    Ce qu’elle découvrit alors était si beau qu’il aurait pu s’agir d’un tableau accroché dans les appartements royaux de la flèche de Solfurie. Une chaude lumière entrait par la fenêtre ouverte, nimbant sa mère et le paquet de linge qu’elle tenait dans ses bras d’une blancheur aux reflets d’or. Les vitraux du haut de la croisée dardaient des rayons multicolores. Verath prit dans ses mains le visage rougi de Lireesa, et, en entrant dans la pièce, Sylvanas se sentit faiblir. Ses parents s’embrassèrent un long et doux moment, puis restèrent front contre front. Verath avait le visage strié de larmes, et pourtant jamais Sylvanas ne l’avait vu si radieux.


    Quand elle vit Alleria adossée au mur et souriante, une autre source d’angoisse insoupçonnée se dissipa dans la tête de Sylvanas. Le nouveau-né, semblait-il, faisait déjà des miracles si sa grande sœur avait oublié son échec. Lireesa se défit de l’étreinte de son mari tout en gardant la main collée à sa joue.


    — Tout va bien, assura-t-elle à ses enfants. Ce petit bonhomme était juste impatient de découvrir le monde.


    Un garçon. Un petit frère pour les trois sœurs. Sylvanas se rendit compte qu’elle s’était attendue à avoir une autre sœur et se trouva ravie qu’il s’agisse d’un garçon. Quatre filles auraient eu quelque chose d’ennuyeux.


    Vereesa avait cessé de pleurer et se frayait un chemin vers ses parents.


    — Je veux le voir, je veux le voir !


    Ne s’était-il réellement passé qu’une demi-journée depuis qu’elle avait dit presque la même chose à Sylvanas le matin même, quand elle avait voulu voir Alleria ? Cela paraissait plutôt être une vie entière.


    Sylvanas avança à pas de loup jusqu’au pied du lit et se demanda si la joie tapageuse qui s’était emparée de tous allait se propager à elle. Lireesa tourna la tête vers elle et afficha un sourire chaleureux, authentique.


    — Tu veux le prendre dans tes bras, Sylvanas ?


    Sylvanas hocha la tête, la gorge nouée, incapable de répondre. Elle tendit les bras et reçut des mains de sa mère le paquet de linge tout chaud.


    Le bébé remua, tourna la tête et dégagea une partie de la couverture dans laquelle il était enveloppé. Sylvanas prit une rapide inspiration en découvrant enfin son petit visage, écarquilla les yeux et sentit les larmes affluer.


    Il était parfait. Des mèches blondes aussi étincelantes que des pièces d’or neuves, des joues roses à souhait et des yeux d’un bleu profond, rivés sur elle.


    Inondée par une joie féroce, elle vit son monde se limiter subitement à ce petit être et fut certaine de n’avoir jamais tenu plus fort, plus intensément à quoi que ce soit qu’à cet extraordinaire petit bout de chou. Avec d’infinies précautions, elle le tourna afin de pouvoir toucher son visage, cette peau si douce, si parfaite.


    — Quel est son nom ? chuchota-t-elle, la gorge toujours nouée.


    — Lirath, répondit Lireesa.


    — Lirath, répéta Sylvanas pour l’essayer.


    Comme pour Vereesa, le prénom du bébé était un amalgame entre ceux de père et mère. Il roulait avec élégance sur la langue, et, bien que ce soit impossible, Lirath gazouilla comme s’il l’avait reconnu.


    — Lirath, un jour, je te montrerai notre endroit favori. Tu pourras t’y baigner, danser avec nous ou simplement t’asseoir dans l’herbe et contempler le monde comme le fait père. Il me tarde de te faire découvrir les lucioles.


    Elle se pencha et embrassa son front lisse, non encore plissé sous l’effet du soleil ou des soucis. Puis, alors qu’elle se redressait, le bébé tendit un bras potelé et ses doigts minuscules se refermèrent sur une mèche de ses cheveux.


    — Tes cheveux lui plaisent, Dame Lune, fit valoir Alleria d’une voix chaude et douce.


    Tout, songea Sylvanas, était chaud et doux à cet instant.


    — Eh bien, rétorqua-t-elle à voix toujours basse et teintée d’émerveillement devant la fascination qu’exerçait une mèche de ses cheveux sur le bébé, comme il a les mêmes cheveux d’or que toi, Dame Soleil, je pense qu’on devrait le surnommer Petit Soleil.


    — Deux soleils et deux lunes ! se réjouit Vereesa en dansant d’un pied sur l’autre.


    — Tiens-le prudemment, Sylvanas, intervint Lireesa. Il ne faudrait pas lui faire de mal.


    Sylvanas se remémora des paroles de son père.


    « Jamais je ne te ferai de mal. Jamais. Et personne ne le fera. Par amour et avec courage, je saurai veiller sur toi. »
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